
L'OPINION PUBLIQIUB

Ce sont deux belles pièces aussi, pleines Compte-rendu de la Patrie: absence, John, ancien commis de la maison
de mouvement, de vie, do scènes à effet,l DesBiviète. s'est approprié tous les biens deLa sènes'oure Sant-Dnis dan lade-la succes,-lon), gtoe à un acte dle vente fictif
de bons mots, de sentiments élevés, de nie di- Georges Laurier qui souhaite la bien- csi r u n épart. Il ex-

belles pensées. Elles ne sont pas sans lé- venue àl'in de ses amis d'enfance, de ses col-istp, cependant, une cintre-lettre signée par
faut, les règles (lu drame, dans Ppine pagnons de colle qui vient lui reudre visite Joli, reconnaissant îîuesW-ns appari-unent

surtout, ne sont pas strictement observéees, Dnsienrs années d'absence, à Agt iais ce document passe pour être
' Mais cet aini est un Anglais et il arrive à perdu, t-t, Joihn, qui s'est mi à la tête d'utne 1

on y remarque les situations forcées, desS.iiiî-Denis en pleine iisirectian. On se pré. bande de volurs, est devenu unihomme aussi
personnages intéressants, mais en dehors de pire à l'assemblée des cm comtés et l'ami de riche que dangereux. Il a pris chez lui, à titre
leur temps, quelques plaisanteries un peu Gi-rgs, Sir James Hastings, est pris pour un le charité, ue madame S uit- V.lier, qui a une
triviales. Ilastintgs ilemande trop brus-espion par les patriotes défints. C'estcette fille de 18 ans, Blanche. Soit but est dr circon-

erreur et l'amour que Rose Laurier, soeur de venir la jetîie tfille pouir qu'elle consenteý à l'é-quement la main de Rose à la fin titi pre Gu-org s, a pour le jeune Anglais qui forment penser. Madanie Saint Valuer femne bornée et
mier acte ; nous aimons peu le coup l l'intrigue dramatique de la pièce. L'intrigue égoïste, se prête à ci-smach;natis et fait vie-
pistolet dont Pacaud menace Papineau quoique simple est fort bien conduite et l'inté- lences aux sentiments de la jeune fille, qui est
pour le faire partir de Saint-Denis, et le'êt se soutient depuis la première scène jusqu'à en amour avec Airien, étuiant en droit de

role que le grand agitateur joue dansla lernière.Monréal. Auguste arrive pour laner sonrnl quZegad _gttu ju asl Parlons d'abord de Mine Prunie dans le rôle héritage, sants a geît et sanis titres; mais il est
cabane à sucre laisse à désirer ; la crainte (le Rose Laurier. Jamais artiste plus sympa- hardiplein îler-ssources et il va sans crainte
qu'il a de s'égarer dans les bois ne fait pas thiqie, pies aimée et plus estimée titi public n'a relancer Joliîî chez lii. John commence par
une bonne impression. Mais le sujet est mis les pieds sur la scène montréalaise. Uii croire qu'il a coco' s coitre-lettre, et s'entend

si a orm s enrananetonnerre d'ap laud issemenilts souligna son entrée avec une couple (le valirie[iý, pour le faire aesisipatriotique lafres itinte, en scèlie et ce fut ensuite une ovation conlti- ner pendanît la nit. A lriei, 'lui S'est introl1uit
l'intérêt si soutenu, qu'on applaudit du nuelle. Sa tirade, Sij'aiîne mon pa ts, la scène à la faveur deenl'obscurité str le doddaie tDrs-
commencement à la fin. Lavec Michel le sauvage au deuxième acte, sa Rivières, or téchî-r voir Blanchc, sur-

L'Exilé est plus par-fait qlue Pupîaiiiei;, pmière avant la bataille de Saint-Denis au troi-prendtune conversation dlasbandits. Il pénètre
sièv e acte, turent l'occasion d'une grèle de ou- dans la maison et airive dans la cîaitbre 'l'Au-

quoique moins émouvant, moins po p gn quets. d guste ait montent où, terrassé, celui-ci va
laire. Ce n'est pas une euvre dinven- Ml. Prs l Durmas dans le rôle de Papneau et voir sec, coup de tat, L-s cartes tournent,
tion, mais sinmplemetnt d'adaptation ; M. acisew dans le rôle de Nelsoaiet i été Joliai capitule pur un moment, ais il s'aler-
c's1 nrmnd ethtttse rie superbes de dignité ; M. Dumas avec ce calme çoit bilittû n igtsenapa <îécei o

est un rom n de BertietSaint-Ddrniseen pleinetiinsurrectpasn.eOnécseupré-

En résuié: deux beaux succès, deux qui distiinguait à un si haut degré le caractremtse laidt, et il le chass de saîmaison. En même
(lu grand tibun, M. MGiwn avec cet ethou- temps, Blanche, exaspérée par les persécutions

glorieux essais qui prouvent qtîe, danis lesiasne qui ditinguait Nelson. de sa Lrs re et les violences de Jode, s'enfuit
drame comme dlaniu la poésie, M. FGéchette M Trudel, hans le rôle difficile e Jaments Poui se sIraire à un vovagc vers les Etats-

elastingd, M. Beaidry dans elui de Philige tiis, on le iiaria- aveJolit devait ête

quoiquapimpléestsfrtfbirecondute et 'inté

Madame 1>rtimne et M. Paît1 Dumas, Paaselsobtinrent leur grande part d succès de i mpli de force. Auguste, privé le sa ortue
la soirée, et ntous ne devons peistion pl us ou- et 1ilrieii de sa fiancée, devisent tristement dans

l'ancien -,gont île IOp l'tI3AquEIbler le petit Jules, fils de Mine Prume, qui p-ro-ô uneue- n 1, dans le rôoers de la couver-
jouent les delit i pi mci p tiix i ôleýs <lins Pf(i- met uit artiste de mérite pour l'avenir. >attoni, Aai iention ie le noîit de sa mère
pinefiO : ce sint deuix véritable artistes d Parlons maintenant dte M. Chas Labelle luisisymplea-lout-re. Berthe avait été mariée

M.Jitna ttat tli éouets'idatîsle tôle de Dulac. Impossible de mettre secrýètemneltt ulste avanît snneie eprthiue, le aiméletîaur plusstimeetpublcèn's.l s pie de jovialité, de naturel daasse et le fils se. recoUniasent. Agste avait, avat
s'était abri(lotiné à sa verve. iitils il <4ut nne rôle du patriote caiadien luiga toujours le soi depart, dépose la fanieisecoitre-lettre, gige
forcé, poilîr rester (lins s onrtôile, il'Vêt r pltts itot pour rire datns les assemiblées puolitiquîes le sa hortilii-. tit1îititîde $ilfî'tiic, et celle-ci,
soleinel eti l feu ient enstce ait ilieu de la nuitraille. A Sain Deit-, qui se croy.it abandonnée ls son mari, tais

su lau udans la forêt, Dalc est le celui-ci avait reçu la nouvelle q'létait

come e ntàs ia fn.dsjunu

Les extraits1,oute eu-inuit qui encourage les lcrgs et inerte, n'avait jmi voulu mêméne ouvrir les do-Moitréal en diront plus long inoslec- donne du creir aux brives.n

quoique moins ui émouvants emlinsatpopu-

tirs L.-C.s ).eM.ens Labelle n'est. pas un amateur, C'ed'snuvee. Atrin- les otvie, retrouve la contre-
titialtisteetaiisasipl in p.tlettre,atocouvre1sa;bis le la naiso)esRi-

On lit dans le ourrier de mie duraml: Passos à M. Braeau, à Athanase 'ryso- vières, épiuse Blanche, tandis que Jon paît
logie Derooselles, éuier, retier et mdite- pour la prisod.

drmecomedas:a1o-ie M4Féce t lte att leséatfieM rza

Salleconit' à l'Acailéntie Mt Ce draneest très niotîvementé et contient des
cdn av Prtvoul eeal- tM.r le Dtsumeatitisn,était tut un poème conique et ses citations la- aiternatives (le titoiii- et de délaites, d'espé-

n lairit de i ix i e d n'st tiesav-c sa théoriestitP;atc-sativagt- eilevaPlit rances etlitt g tort lien iténegées

M. Dumas caquraits éuéilplusaiélaquount. s'il

sossis dnni i iiiàisaverve. mîiariloétit

focpujetrn o n ,ô-e, d'être lus ]rs'e daou s aii

tiue rét- -t ei isî - i ) utiil imn t-si liii- de mtieuîx reire ce rôle <difficile et e et la diction Wtiie gritli eél -g;liee.
be,11i 1 dtietip 1e -t1-rt (le 'J. iii e et utouiils te d u isionîs de M. Label le nous le disonts La repriésentta t îil 'hietr soit a eté ptarfaite-

(lo ir' i e nu l'ai t teit tii ii i e i*a pîa 6ô; de M.Hi azi-an ; ce n'est Pas uit amateur, c'esu t 0 iteprItth o n i e iîi tnm
tropéeeL ma soitvifs,slistiq'n ai untite.lteuxtui te Musique, et
Molnt en et l'itétse s Îong qà josl'à Le rôle difficile de George-,Luc-rier avait été nous iî'îvîîîs qu'à souhait-r d'antres succès à
la fin. Qneii1 ne'-îîmis dis Juassage,-s1 irntleucoefié à M. Ltuis Labelle que tou ple rphl cesIlFrécliette dans la carrière touvelte qui
pins put patriotisme,, et le sîifiîle dela poésie 1le thtétres cointaildéjà à Montréal. M Lauli-e, s'ouvre à son talent.
pius él-vôe. Les ict'urs ont su f-ire ressîomîir
les beautés du dr:nie, 't ont enlevé les aptu -
dissoiuents de l'at-itoir-. Citos en premier
lieu Mime Prumne. i a jtmé Rts ulier ave
un ialent,l ut eX pr. ssion qut batioup d'urtistes
de prufessionaurenpuiît lmu iuvier

Les i os di Geirs Laurier,ht Du Michel,
Papinua, Ds-usses, Ctml et N'lttii son ont
été jmués ton ne p ut-mux. Oi puriait ut-
être renroche-r M. F-éche te d'avoi ioipliqu

inutilement 'intrigu c hmisitamt cutoii
amant de llose'ui Atui qui, dans -n désir

de rendre 'ervite à son ami t .uiorges ut à s fiuint-
cée. Rie Latiur, d'ux patriote- s'il en fuit ne
trouve rien de Mieux à faire que île s'Ingasr

pur combattre les patriotes. Eoant donné
'lorreur qu'une patriotu aussi exaltée que MRse

éproutvait pour l'uniforme anglnit, il était assez
difficile d'amener un dénouement naturel le
l'intrigue.

Eut effet, il semble assez étrange qu'au nio
mient où les Anglais hifûlaient les ntuii-os des
paui ots pjour se vener, au mominit où Papi-
ne:m, cetitildule ti-s inurés traigné com'me u
hte tauvi, était obiié lu- se réfugier à 'utram-
ger, la simple déclaiation e Hastins aiiruant

il 0comluat tu dans les rangs tis voNttaires
dans l'uniquie Piut le p-otéer la propriété de
G-eorgie, sufli e pori quoe ce ilrnier se j tHe lans
les bras de celui qu'il cousidéiait comtmne titi
traitre, et lui atuorîde la main de sa scpur, cou-
vertie tout à coup à les idtées de cmoniiliatiu et
d'union eutte les dux races. Le rôle Pultpi

neau, ne voulant pas permettre à ses coipa
gnous de fuite d'acuser ls mAnglu as es ai.s d
brigundages c mmis par les volonmttire, nou0
semble- un peu outré.

Bref, dans son désir lomable d'éviter de frois-
ser lits suscuptibiliés dles A lai, M Fréchette
s'est peut élre créé des dihfleultés qu'il aumait pu
éviter, mais dont il a su se tirer avis son talent
ordinaire. Eviter de se mtonter ranunier vis-
m-vis des deseendants dm cix qui ont combattu
cOuntre is patriotes eût été suiti-nt, et il n'était

as néessaiie de tliargr Paneau de pl a ider la
cause d'un peuple qui, aprs tout, est mîoralemenut
responsable des excès qui ont été cmuimis. Cela
n'emjuêch ias que le diuni dans son etiseilde
est excelleit, et que le succès remilrté par M.
Fréchette fera epoque dans lis annales le notre
littérature canadienne. L'ovation dont il a été
l'ojet en tst la preuve. Appelé à grands cris
par l'audiîoire, il lut paritre sur l. scène pour
recevoir des muinslà de Me Prume un- iagni-
fique couronne et des Il-urs qu'on lui avaient
jetées. Les divers tableaux sont magnifiqu's,
et la bataille l • Si-J' nis a été représentée avec
un naturel à faire croire aux spectaîeîirs que les
balles pleuvtient autour d'eux

commnie sont hoionvme est un amateur conscieu-
cieux qui étudie ses rôlh-s et qlui les réussit.

Michel le sauvage (NI. Dufour) fut magnifique
lins in iôle fort diffi-ile ; le costume, le lan-
gige, la dégaine tout était parait ; et M. Lé-
riwhe dîns le tôle île amel " le quêteux de St-
Miwhel d'Yamiaska" mérite les mêmes'éloges

'trlons maintenant de la piè e et de M. Fré-
chette. Nous avons si souvent parlé île P«pi-
nle ulans le's colon ies la Patri' qu'il serait
suirflu dIle rééditr auîjourd'lhui tout le bien que
n11us en1î avons déjà dit. Le draime était magmi-
tique à la lecture, et il est superbs sur la scène.

Une surprise avait été rés-rvée à M. Fréchette.
Tout l'auditoire se leva à la finl dt troisième
acte pour dim-nanler l'auteur. Cris de l'auteur ,
'ist-tir / Fréchette ! Fréchette i

M Fréchitte parîti sur la scène entouré d-
ses acteurs, et iles tonnerres d'a pplaudissements
Mccuîilliient la présence du poète La musique
du 65ine régiment joua Vive la Canadienue et
l'enîtlhousiasmne était à son omble. Aussitôt que
le 8ilenuce se fut retabli, Mune Prume s'avaiça
vers M. Fé-hette et lui présenta en t'as ternies
une nagnifique ciuronue en bronze doré

" Cher pioète-Les bravos enthousiacstes qui
" voiu acueilleit ot déjà couronné l'autur

di- Papineau. L'auteur dramatique est accla-
mé, couronnons maintenant le poète. L'Aca-

Sdénie Française vous a décerné une couronne
" d'immortalité, nous vous oifronsi1' l'honnage

d.s sentiments ude vos concitov-ns tqui vous
".honrent et tie vos coneitoyînis qui vous ad-

" mireînt et qui vous le disent publiquement
" par nia voix."

Les bouquets pleuvaient sur la scène et M.
Frèchette, suffoqué par l'émotion, pouvait à
peine réptonidre aux compliments de Madame

N'oublions pas avant de terminer de dire tut
mot des décors îles villages de Saint-Denis et
tie Saint-Charles et de la dernière scène : la
fronuière, tits ait pinceau d'un compatriote, M.
Garand. C'était historiquement fidèle et fort
biîtnt tait au point île vue artistique.

Appréciation du Retour de l'Exilé par
la Minerve :

Nous exprimions hier le voeu que M. Fré-
chette essayât son talent sur un drame non po-
litiiine. Nous ne savions pas que le Retour de
lExilé renfeumait toutes ces qualités. Ce drane
est purement un drame, et nous n'y trouvons pas
matière à critique. Amuguste DesRivières est un
houme de 45 ats. Il revient à Sillery, près de
Québec, apres vingt-deux ans d'absence, suite
d'une coudamuation d'exil enu 1637. En son

LA COLONISATION

-Mgr l'archevêque vient d'adresser la
lettre suivante au Rêv. Père Lacasse, qui
est nommé apôtr-î de I'ceuvre de la coloni-
sation dans l'archi-dioèse de Québec

QuÉtso, 2 juin 1880.

Rév. Père 'aci. Lacasse, O. M. I.

Mou révérend Père,
Québec.

Connaissînt t étisirant favoriser autant qu'il
dépend de moi votre zèle pour la colonuisationî
tde mies terres par nos computriotes, je vois
noniiene par l-s prsentes l'apôtre di' cette belle
et ii-portatte retuvre inis l'rh(iioèse de
Québee. Vous y av'z putvoir de pué'hier et
confusser dais toutes les paroises et imiissiots,
et je pri tomus les mnemcbres du clergé de v-tus
faciliter l'accomplissemneit de votre excellente
Omission.

Vous rendrez aussi uit graut 1 service à la reli-
ionî et à la patrie en préchat tonttre le lux- et

l'intemapéraice, qui sont aujourd'Iui les dfeux
priicipiaux obtstal-s à lat prospérité de note
patmri@.

Je prie Diii deI luénir votre zèle et de vous
donner liumîtière, forte et sanuté pour mener à
bonne fin cette eitreprise si importante pour sa
gloire, pour le saluit des âmnes et pour le bien (le
nlotre cier plys.

,Je suis heuîrmux de votus iiformner que Nos Sei-
emmeumrs les Evê1 ues dil la Provinict-, a qui j'ai
parlé de oinIt pri(et dle iforîmer au pluis tôt une
société le colounisation dans mou diocèse, ot
fortement approuve 'e dessint, et quîu'ils se pr-
Ipesmit d'eneomager cette eu-tvre dans leurs dio-
cèses respectifs.

V-us êtes uitorisé à pîiulier la présette lettre,
si votus croyez qe celii puissïe être utile.

Veuillez agréer, moiinrévéreni Père, mes neil-
leutr soulhaits et l'assurance de non sincère at-
tachement.

+ E. A., Arch. de Québec.

Sa -randeur est dans le vrai en assimi-
lant l'œuvre de la colonisatioan à une oeuvre
religieuse, à utn apostolat, comme le clergé
est dans son rôle en reprenant en mains
cette cause éminemment nationale, aban-
donnée par les nmains laïqlues.

A. G.

17 JUIN 1880

RELIQUE PATRIOTIQUE

Pauvreté et Souffrance.

Tétais accablé île dettes, de pauvreté et fa
souffrances depuis des années. J'avais ut efS
mille nombreuse toujours mala-le, et les co, P
île docteurs m'écrauent quoiquit' leurs mei
n leurs fissenut aut-un bien. J'étais tout à faitl
couti-agé, jusut'à depuis uti an lorsque, d'après
vis de mon directeur spirituel, je ie procura
Hop Bitters, je comtmîençai à en faire usage, le
l'e:pace d'un mois nous recouvrimles toi' e
santé et aucun de nous n'a été malade d-pos
je puis dire à tous les lehommts pauuIv'.
pouvez canserver la santé à vas fanmlles p
daut un an avec les Amers de Houbloi, .s .
leur marché qu'une seule visite de docteur, Y
parle par exqérienuce. UN TRAALL
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Nous avons vu une épreuve de la ma-
Lnifiqu, lithographie que M. E.-J. Du-
beau, marchand, de Québec, prépare polir
le 24 juin prochain, et que tout le monde
voudra acheter. Nous parlerons de cette
gravure aussi belle que patriotique dans
notre prochain numéro.

L'HON. LOUIS VINCENT

On lit dans l'Illinois:

La population franco - canadienne du
Wisconsin vient de perdre, dans la per-
sonne de l'hon. Louis Vincent, de Chip-
pewa Falls, récemment décédé dans le
Minnesota, l'un de ses représentants les
plus estimés et les plus marquants.

au Canada, M. Louis Vincent fut
obligé de laisser, encore enfant, la .pro-
vince de Québec pour aller se fixer, en
1830, avec ses parents, à la Prairie du-
Chien, alors l'un tdes postes de traite les
plus importants du Wisconsin. L'instrtc-
tion du jeune Vincent laissait beaucoup,
désirer, au moment où il s'éloigna du o -

heureusement, il put puiser à l'école d'un
instituteur français, établi à cette époque
à la Prairie-du-Chien, les notions éléieni-
taires des langues française et anglaise. Il
débuta dans la vie comme commis au ser-
vice d'un des plus riches traiteurs dlt
poste ; mais bientôt les limites (le la bour-
gade à demi civilisée parurent trop
étroites à l'ambition du jeune homme.

Doué d'une énergie à toute épreuve-
Louis Vincent laissa le toit paternel à 20
ans, sans 2utres ressources que son intel-
ligence et ses bras vigoureux, et pénét'ra
hardiment au sein des belles foiêts qui
bordaient, il y a un quart de siècle, les
rivières Eau-Claire et Chippewa.

L- travail des premières années ftsuta
sez pénible pour le jotune pionnier. On le
voit tour à tour maniant la hache, au go-
v -rnail d'un bateau à vapeur, ou à la pour-
suite des bêtes sauvages pour se procurer
la nourriture nécessaire. Le succès ne :,
fit pas attendre. En moins île cinq ans,
il économisa suffisamment, grâce à ses h-
bitudes de vie réglées, pour acheter des
terres à pin considérables sur le parcours
le la rivière Chippewa et de ses tribf-
taires.

Les transactions qu'il fit sur le bois de
sciage depuis 1860 furent si importantes,
quti'il se vit en mesure, il y a cinq ans, de
faire l'acquisition, avec quatre coipatrV
otes, de l'une des plus grandes scieries do
Wisconsin, aujourd'hui en pleine opéra-
tion.

En affaires, M. Louis Vincent faisait
preuve d'une sagacité peu commune. Le
traits les plus saillants de son caractère
étaient la droiture, la franchise et la gén
rosité. Jamais Canadien-français dans le
besoin ne s'adr- ssa vainement à M. Vio
cent. Son cœur comme sa bourse étai
ouvert à tout le monde.

M. Louis Vincent, qui était l'un de
plus anciens pionniers de la vallée de la
Chippewa, fut appelé, en 1876, à rePré-
senter le comté de Chippewa dans la lécîs'
lature du Wisconsin, et en 1878 ai POste
de maire de Chippewa Falis. Il s'acquitta
avec distinction de ses devoirs île mnairet
le député. Les services signalés que
Vincent a rendu au comté de Chiippeva'
depuis sou organisation, rendront a i

moire chère à tous ceux qui l'habitent.


